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tites, ou le soir, en revenant du bal, quand
en ne peut pas dormir, ce n'est pas dans un
boudoir chauffé par le calorifère, éclairé par
l'électricité, qu'ilfaut lire les poètes. Ce n'est
pas dans un salon banal ou dans une salle de
théâtre qu'il faut entendre leurs vers récités
par un amateur maladroit ou par un acteur
trop habile. Les amateurs mondains n'ont
pas toujours l'oreille- délicate et sensible, et ils
ont rarement l'idée de ce qui s'appelle le
jrjthme. Quant aux acteurs, tous n'ont pas l'in-
telligence, le sens poétique, la voix, 1 âme de
Bartet ou de Moreno. Lisez donc seule et tout
bas vos poètes préférés. Lisez-les dans la soli-
tude et le recueillement, et dans le cadre qu'ils
'méritent. Je ne vous fais pas l'injure de suppo-
ser que Vigny, Hugo, Musset, Baudelaire, Ver-
laine n'occupentpas chez vous la-place d'lion-
neur mais peut-être connaissez-vousmal, in-
complètement les poètes de votre âge, ceux qui
expriment les sentiments, les espoirs, les re-
grets de votre génération.

Au crépuscule somptueux d'un soir d'été,
quand le soleil rougit les avenues des beaux
parcs, lisez- Henri de Régnier et Gérard d'Hou-
ville. Lisez, dans le vent frais des falaises, les
poèmes de Lucie Delarue-Mardrùs, tout impré-
gnés d'odeur marine. Quand un rayon de midi
filtre par les stores clos des chambres fraîches,
-et que les prunes embaument, et que les guê-
pes ivres se prennent au piège des rideaux,
écoutez la douce et brûlantevoix d'Anna de
Noailles. Dès que l'automne a jauni les tilleuls
et que dans le verger l'odeur des buis mouillés
fait le soir plus grave et plus amer, asseyez-
vous au coin du premier feu d'octobre, et lisez
avec piété, avec tendresse, le Chariot d'Or et le
Semeur de cendres. Que voire pensée de femme
soit comme une fleur sur la tombe deSamain,
sur la tombe de Charles Guérin qui vient de
mourir.

Et puis, vous reviendrez à Paris, et vous
iirez les romans en vogue, et vous en parlerez
aussi bien qu'avant et mieux peut-être
avec moins d'indulgence. Un livre, de temps
en temps, vous touchera le cœur, vous tiendra,
un soir, émue et pensive. Et vous direz-Je lerclirai là-bas, à la campagne.

Heureux livre, madame, ne sera-t-il pas jen
belle compagnie2

Marcelle TINAYRE.

«®
CHRONIQUE ÉLECTORALE

Election sénatoriale
Seine. La fédération radicale et radicale socia-

liste de l'arrondissement de Saint-Denis a décidé,
dans sa dernièreréunion, que le futurcandidatradi-
cal socialiste devrait être choisi dans l'arrondisse-
tnent de Saint-Denis.

~£>~&\xtvo paré, ioct ooct'itëS Q~HrcUitL*t;Céï>,d'envi «jrtcrr^
neurs et de fournisseurs du bâtiment ont résolu de
présenter un candidat et désigné à- l'unanimité M.
A. Villemin, vice-présidentdu groupedes chambres
syndicales et président de la chamEre; syndicale. des
entrepreneurs de maçonnerie.

Enfin,, les délégués de' la. fédération de la Seinç
{parti socialiste unifié) se réunissent aujourd'hui.
pour s'occuper de l'électioTi sénatoriale de la Seine
et examiner s'il y a lieu de présenterun candidat,

Élection au conseil général
Meurthe-et-Moselle. Dans le canton de Lu-

jiéville-suda eu lieu hier l'élection d'un conseiller
général, en remplacement de M. Ribierre, ancien
'maire de la ville, radical, décédé.

Les résultats du scrutin sont les suivants
,Inscrits, 5,772; votants, 4,544.
M. Castara, maire de Lunéville, nationaliste, a été

élu par 2,400 voix, contre 2,083 à M. Ribaud, avoué,
radical socialiste.

NOUVELLES DU JOUR

On nous télégraphie de Grenoble:
Au banquet du cercle démocratiquequi eut lieu

Jiier et auquel assistaient les représentants du dé-
partement de l'Isère, M. Gustave Rivet a parlé des
grèves et des syndicats de" fonctionnaires et s'est
prononcé énergiquement contre ces syndicats. Il a
affirmé que le devoir du gouvernementest d'assurer

par tous les moyens làvie nationale. M. Ântonin
JDubost, président du Sénat, a prononcéà son- tour
une allocution fort applaudie, au cours de laquelle

"il a salué que «.tousnos efforts tendent à préserver
ce pays et la République-à la fois de la réactionet
de 1 anarchie«.

En terminant il a bu à l'union des républicains
pour le triomphe définitif de la démocratie française.

Hier a eu lieu, à la Maison familialedes lycéen-
nes, l'assemblée générale de l'Union française des
associationsd'anciennes élèves des lycées et collè-
ges de jeunes filles, sous la présidence de M. Léon
Bourgeois.

La fédération s'est fondée il y a trois ans pour
établir entre les femmesélevées au lycée un échange
fraternel d'idées et de services qui maintiennevi-
vant, toujours efficace et progressif, lo principe de
solidarité, vertu intime de notre éducation républi-
caine. La partie la plus originale de son action est
précisément cette Maison des lycéennes,où moyen-
nant une modiquepension, les jeunes filles obligées
de poursuivre leurs études pour créerd'elles-mêmes
leur vie, retrouventen un foyer collectif la paix af-
fectueuse et reposante de la famille.

M. Léon Bourgeois a fait ressortiren termes ex-
cellents l'utilité de cette œuvre qui mérite tous les
encouragements.

Par décret est approuvée l'apposition, sur le mo-
numentérigé à Neuilly-sur-Seine à la mémoiredes
aéronautes du siège de Paris, d'une plaque portant
l'inscription suivante « Hommage de reconnais-
sance des aéronautesdu siège à AugusteBartholdi.»

On se rappelle la belle conduite de M. Cupillard,
adjudant d'artillerie coloniale en retraite, auxiliaire
au ministère des colonies, qui fut grièvementblessé
et faillit trouver la mort en arrêtant, le 10 mars der-
nier, place Pigalle, un meurtrier qui venait de tuer
deux personnes,dont un gardien de- la paix.1 Pour reconnaître sa belle conduite, le gouverne-
ment lui a décerné là croix de chevalierde la Légion
d'honneur et une médaille d'honneuren or.

Nous apprenonsavec plaisir que M. Caillaux, mi-
nistre des finances, vient de son côté d'accorderà
M. Cupillard, à titre exceptionnel, la perceptionde
Cblligis (Aisne).

M. Thomas,membre du conseil généraldela Man-
che, réactionnaire,a été élu hier dimanchemaire de
Saint-LÔ,par 13 voix, contre 10 bulletins blancs, en
remplacement de M. Dary, révoqué.

Les représentants des associations agricoles
de tous les départements formant la région bet-
teravière se sont réunis hier à Arras, sous la prési-
dence de M. Boudonoot, sénateur. En même temps
que les représentants des industries intéressées,

FEUIÎLLETOM OU ^ÎU|JS
DU 9 AVRIL 1907

LA MUSIQUE

£,e quatuor Capet au .Conservatoire. Société philhar-
monique Le quatuor Sevcik M. Reisenauer
M. Kreisler. M. Joseph Debroux et l'ancien réper-
toire français du violon. Encore le debussysme.
Une lettre de M. Maurice.Ravel.

Dans la salle du Conservatoire, dont une dé-
cision équitable lui a permis l'accès, Je quatuor
Capet a donné plusieurs concerts. Le quatrième
avait lieu hier; j'ai observé avec plaisir quel'assistance, qui d'abord était trop peu considé-
rable à ces séances dominicales de musique de
chambre, était devenue extrêmement nom-
breuse la salle était comble. Cela devait arri-
ver, et c'est justice. II était impossible qu'une
aussi rare compagnie de musiciens, exécutant
les œuvres les plus admirables, ne conquît pas.rapidement la faveur du public. Hier, le pro-
gramme se composait des septième, onzième,
quatorzième quatuors de Beethoven. L'inter-
prétation de MM. Capet, Tourret, Bailly et
Hasselmans a été digne de la musique inter-
prétation dont les qualités essentielles sont
,1'unité et la fidélité. Nulle recherche de l'effet;
un respect religieux de la musique, un désir
fervent d'exprimer ce qu'elle recèle de pensée
et de sentiment. Un style excellent, sobre et
simple, contenu et profond. Un souci constant
de faire apparaître clairement l'ordonnance etl'architecturedes œuvres, de bien comprendre
et de bien traduire la volonté du maître. Rien
n'est omis, rien n'est né^lké; mais tout reste à

assistaient à cette réunion MM. Tailliandieret Rosé,
députés. L'assemblée a adoptéà l'unanimité la réso-
lution suivante

Après examen des compromis auxquels ont abouti
les pourparlers engagés entre les représentantsdes
associations agricoles de la région du nord de la
France et de tous les délégués du comité permanent
de la viticulture et du commerce en gros des vins et
spiritueux; considérant qu'il importe pour la viticul-
ture septentrionale que les industries agricoles de la
région du Nord tout entière se tiennent prêtes à toutes
les éventualités; accueille intégralement les termes
des résolutions adoptées dans le grand meeting de
protestation tenu le 17 février dernier à Lille, pour le
cas où les partisansde la surenchère l'emporteraient
parmi les viticulteurs; maintient en cette occurrence
le principe de la représentation proportionnelleà l'im-
portance de la population mais profondément péné-
trée des sentiments de solidaritéagricole et nationale
qui devraient unir tous les agriculteurs de France, du
Nord au Midi, de i'Est à l'Ouest, les invite à rechercher,
avec un égal souci d'équité ou de justice, une solution
d'ensemble qui mette un terme à leurs communes
souffrancessans nuire aux intérêtsgénérauxdu pays;
se déclare prête à donner son adhésion aux compro-
mis en même temps que la viticulture, réserve faite
des questions de détail qui devront faire l'objet d'un
examen approfondiavant la préparation du projet de
loi à intervenirpour régler simultanément toutes les
questions intéressantla betterave et la vigne.

LES GRÈVES

Notre correspondant de Lille nous télégraphia
Conformémentà une décision prise hier soir par

le congrès régional des charpentiers, la grève gé-
nérale de cette corporationa éclaté ce matinà Lille,
chez tous les entrepreneurs de menuiserie.

Le nombre des grévistes est d'environ Ï00. Es
prétendent que la décision du congrès engage leurs
confrèresdu Nord et du Pas-de-Calais qui cesse-
ront incessamment le travail, portant,à 10,000 le
nombre des chômeurs.

Ils demandent que les ouvriers menuisiers char-
pentiers soient payés à raison de 60 centimes
l'heure pour la journée de dix heures la réglemen-
tation du travail des ouvriers étrangers l'arbitrage
en cas de conflit et différentes modifications aux ta-
rifs spéciaux.

A l'heure actuelle, il y a, à Lille, la grève générale
des charpentiers, des tailleurs de pierre, des terras-
siers, des couvreurs,soit 2,000 grévistes environ.

AU JOUR LE JOUR
M. Simyan à Cluny

M. Simyan, député de Saône-et-Loire, sous-secré-
taire d'Etat aux postes et télégraphes,était hier à
Cluny où ses électeurs lui offraient un banquet.

Après le maire de Cluny, le préfet et MM. Chaus-
sier et Chavet, députés, M. Dubief fait l'éloge de M.
Simyan.

Il reconnaît qu'en ce moment il y a dans le pays
un peu d'inquiétude et de malaise, mais il est sûr
que le gouvernement mènera à bon port la barque
qu'il est chargé de conduire, et cela malgré les récifs
et les écueils placés sur sa route.

Enfin, M. Simyan prend la parole. Il déclare tout
dtaho.l~q:u..o m f5'<O-'U~»!,g,Ñ<O~r.t,il:c~afl.
son programme. Il a. fait voter le rachat de l'Ouest
et il espère bien que le Sénat se rangeraà cet avis.
Si, par impossible,-cetteAssemblée refusait de rati-
fier ce rachat, le gouvernement n'hésiterait pas à
poser la question de cabinet. Quant à l'impôt sur le
revenu, le projet est.déposé, età la rentrée le cabinet
Clemenceau en demanderala discussion immédiate
et le défendra /avec énergie. •

Enfin,M.Vivianidéfendralaloi sur les retraites ou-
vrières. Là encore le gouvernementtrouvera devant
lui bien des résistances,mais il saura les- vaincre
avec le seul souci d'être soutenu par les forces vives
de la nation.

Parlant des fonctionnaires, et' plus particulière-
ment du syndicat dés instituteurs,. il ne croit pas
que ces derniers soient assimilables aux ouvriers
des champs et des villes. Ces drrniers, quandarrive
la vieillesse, voient diminuer leurs salaires, tandis
que les fonctionnairestouchent des retraites que les
travailleurs envient. Puis il ajoute:

On essayera sans doute de travestir notre attitude
dans une question qui passionne l'opinion publique.
On n'y parviendra pasA qui fera-t-on croire qu'un
gouvernement à la tête duquel se trouve M. Clemen-
ceau dont le nom seul est un programme et qui
compte parmi ses membres des hommes comme
MM. Briand et Viviani, peu suspects, j'imagine, d'être
des esprits fermés aux réformes avancées,soit un gou-
vernement de recul?

Mais nous ne pouvons permettreà quelques fonc-
tionnaires de se mettre en révolte contre la loi. Nous
savons d'ailleurs qu'ils sont en infime minorité.

Mais à les laisser faire, les fonctionnaires loyaux-
qui font consciencieusement et sans vaines déclama-
tions leur devoir pourraient considérer notre si-
lence comme un acquiescement à des paroles et à des
actes que ne saurait tolérer aucun gouvernement.
Mais nous leur devons de les protéger contre ceux qui
les compromettent et qui auraient vite fait -de créer
dans le pays un état d'esprit dont eux-mêmes sin-
cères et fermes républicains seraient les premières
victimes.

Nous avons promis aux fonctionnaires un statut,
nous le leur donnons nous leur d.evonsdes garanties
contre l'arbitraire,nous les leur offrons.

Nous devons les défendre contre le favoritisme;nous
le faisons et nous continuerons à le faire. Personne ici
ne peut me faire le reproche de favoriser quiconque.
Mais nous leur demandons, en échange des droits qui
leur sont conférés, de comprendre leur devoir, de ne
s'associer en aucune façon à des entreprises qui se-
raient fatales aux intérêts du pays et de la République.

Aucune nouveauté ne nous effraye mais notre
amour du progrès ne nous fait pas confondre les ré-
formes possibles avec les surenchères démagogiques.

La grève générale de l'alimentation
L'information que nous avons publiée hier en

Dernière Heure vient d'être confirmée par la fédé-
ration des travailleurs de l'alimentationelle-même
elle a communiqué, en effet, dans la soirée, à la
presse la note suivante

Le comité de grève de la fédération,réuni extraordi-
nairementle V^nvril, décide d'envoyer immédiatement
à toutes les sections l'avis d'avoir à cesser le travail
le -jeudi 11 avril.

Le cabinet noir fonctionneI
Le prolétariat de l'alimentation répond 1

LE BUREAU FÉDÉRAL.

Les syndicats de fonctionnaires
Le trésorier-payeurgénérald'Eure-et-Loirvient de

relever de ses fonctions M. Dardier, son fondé de
pouvoir, président du syndicat national des em-
ployés de trésoreries générales,qui, dans un article
paru samedi dernier, dans le Bulletin du syndicat,
faisait allusion à une grève possible dans les tréso-
reries et les recettes. M. Dardier est, en môme
temps, vénérable de la loge maçonniquede Chartres.

Il est inexact, que M. Milleieau, préfet d'Eure-et-
Loir, ait été consulté dans cette circonstance.

L'agitation chez les inscrits maritimes
Hier, dans les principaux ports de commerce ont

eu lieu des réunions plus ou moins tumultueuses
d'inscrits maritimes au sujet des propositions de
MM. Thomson et Siegfried, concernant l'augmenta-
tion des pensions dites de demi-solde.

Le projet du gouvernementa été, partout, consi-
déré comme ne répondant pas aux revendications
des intéressés.

sa place et à son rang. Chaque phrase, chaque
contre-sujet, chaque détail a exactement la
place, l'importance et l'accent qu'il doit avoir;
la partie principale n'écrase pas les parties se-
condaires, qui à leur tour ne tentent pas de do-
miner l'idée passe d'un instrument a un autre
avec toute la suite et la souplesse nécessaires
la proportion est toujoursjuste entre l'essentiel
et l'accessoire. Partout règnent l'ensemble et
l'unité, non seulement l'ensemble de l'.exécu-
tion matérielle, mais cette unité intérieure,
cette sorte de communion intellectuelle et mo-
rale sans laquelle il n'est pas d'interprétations
vraimentpénétranteset parf ai tes.Une seulequa-
lité manque parfois encore à ce quatuor émi-
nent un peu plus de liberté. Il arrive encoreque
l'on sente en son jeu quelque chose de contraint
et de tendu. Mais ce n'est qu'une nuance, et
qui s'effacera naturellement avec le temps.
Nous avons connu tant de quatuors qui usaient
avec Beethoven de familiarités scandaleuses,
que nous ne pouvons nous plaindre d'en trou-
ver un qui a pour lui un peu trop de vénéra-
tion. Le quatuor Capet est aujourd'hui l'égal
des meilleurs quatuors allemands, et il évoque
presque sans désavantage le. souvenir de l'il-
lustre compagnie dont le, chef est M. Joachim.

La Société philharmonique continue d'être
un des lieux de Paris où l'on fait la meilleure
musique, et la plus digne d'intérêt. Fidèle au
dessein qu'elle a formé, de nous faire entendre
les meilleures sociétés de musique de chambre
de l'étranger, elle a cet hiver convié à venir à
Paris un quatuorcélèbreen Bohême,le quatuor
Sevcik. Le mérite de ce quatuor est singulier,
et ses qualités sont d'une sorte tout à fait spé-
ciale. Il a une vivacité, une fantaisie, une cou-
leur frappantes. On ne peut souhaiter uneexécution plus incisive et plus fine, plus mor-
dante et plus souple, plus agile et plus légère,
des rythmes plus nets, plus énergiquesou plus
délicats. Dans cette exécution aiguë et nerveuse
à l'extrême, rien pourtant n'est jamais inégal ni
heurté jamais jinJclat inopportun,jamais un

On peut citer comme types les réunions qui 'ont
eu lieu à Marseille et à Nantes.

A Marseille, à la Bourse du travail, se trouvaient
2,500 marins,parmilesquelsde nombreuxcapitaines
et mécaniciens brevetés. M. Rivelli, secrétaire gé-
néral de la fédération nationale dés inscrits mari-
times, a exposé le but poursuivi.

Finalement on a voté un ordre du jour dont voici
les principauxpassages

Considérant que le 14e congrès national maritime
a, par l'organe de 116 syndicats et associations,adopté
après de légères modifications de texte le projet de loi
Siegfried que ce projet amendé est le seul connu de
la corporation lui accordant les- légitimes revendica-
tions qu'elle réclame; qu'il est basé sur des données
financièressûres et indiscutables,qu'il affirme par son
exposé des motifs que la situation exceptionnelle des
inscrits. en tant que citoyens français, mérite une
compensationquant aux retraites, l'approuvent et de-
mandent au Parlement de le mettre à son ordre du
jour, dès la rentrée;

Considérant que le projet ministériel ne répond pas
aux besoins des demi-soldiers;le repoussent purement
et simplement;décident, si satisfaction n'est pas ac-
cordée, de faire la grève générale à la date choisie par
le comité national de défense, donnent mandatà ce-
lui-ci de provoquer et de convoquer un congrès à la
date extreme du 13. mai dans un port maritime; se
séparent aux cris de « Vive la solidarité maritime!
Vive l'augmentation des pensions de demi-solde Vive
le grève générale 1»

En quittant la Bourse du travail, les marins se
sont rendus à la préfecture des Bouches-du-Rhône
où M. Mastier, préfet, a promis de transmettre leur
ordre du jour au ministre de la marine.

A Nantes, sous la présidence de M. Rivière, vilce-
président du comité de défense des gens de mer, on
a discuté le projet de loi de M. Thomson et exprimé
les préférences des intéressés pour le projet de M.Siegfried.

L/assemblée a ensuite voté un ordre du jour dont
voici la conclusion

Considérant que le projet Siegfried,accepté par la
commissionparlementaire de la Chambredes députés,
n'est accepté par les marins français qu'à titre de pal-
liatif, ouvrant l'ère des réformes sociales dans la ma-
rine du commerce et comme se rapprochant le plus
de leurs aspirations;

Décident qu'il y a lieu de s'en tenir strictement aux
décisionsdu quatorzième congrès adoptant comme
base des pensions les tarifs du projet Siegfried avec
effetrétroactif;

Décident la grève générale s'il était nécessaire,pour
rendreapplicable le projet Siegfried;

Rejettent, d'une façon absolue, le projet gouverne-
mental présenté par M. Thomson, ministrede la ma-
rine

Se séparent aux cris de « Vivent les inscrits mari-
times et l'augmentation des pensions, ou.vive la grève
générale!»

Pareilles à peu près ont été les réunions et les dé-
clarationsdes inscrits maritimes dans des meetings
tenus à Brest, à Bordeaux,au Havre, à Dunkerque,
à Agde, etc.

Fête nationale grecque
L'association des étudiants hellènes de-Pariset la

colonie grecque ont célébré hier leur fête nationale
par un banquet à l'hôtel du Palais d'Orsay,présidé
par GeorgesPerrot, secrétaireperpétuel do l'Aca-
démie des îQSjcrifLtwins et hoUos~le ttres, entouré de
mm. Delyanm,ministre de Grèco, Pajpç.as,président
de l'association, Th. Homolle, directeur des musées
nationaux, président de la Ligue pour la défense des
droits de l'hellénisme, Henry Houssaye, de l'Acadé-
mie française, Maraueste, de l'Institut, Aulard;
Dielil, Hauvette, etc. '

Au dessert, M. G. Perrot, répondant à M. Pappas,
qui a remercié les philheHénes, a constaté les pro-
grès réaliséspar-les Hellènes d'aujourd'hui. Parlant
ensuite dé ses souvenirs crétois, il a souhaité de
voir le roi Georges rétablir la « thalassocratie », à
l'instar des anciens rois de Crète et des « maratho-
nomaques ».

M. Delyanni, après voir rappelé que « si l'évoque
de Patras Germanos a arboré le drapeau de la li-
berté, les Hellènes n'oublient pas que ce furent les
vaillants soldats français qui déblayèrent le sol ar-
rosé par le sang de leurs pères, en chassant les hor-
des barbares d'Ibrahim », a dit

Nous n'attaquons personne, nous nous bornons à
nous défendre. Nous ne voulons pas semer le désor-
dre et la perturbation dans les pays voisins. Mais ce
serait pour nous un suicide si, en présence des trou-
bles fomentés depuis des années par d'autres dans lès''
pays qui forment partie intégrante de l'hellénisme,
nous restions impassibles sans élever la voix pour
protesterdevant l'Europe.

M. Delyanni a terminé en portant la santé du
président de la République.

De Paris à Nice en automobileen 16 heures
(Dépêchede notre envoyé spécial)

• Nice, 7 avril..
M. Sorel, dont le Temps annonçait avant-hier le

pari, qui consistait à se rendre en automobilede
Paris à Nice dans la même journée, est arrivé ce
soir à six heures quinze sur la placeMassénadevant
le casino municipal. Il était parti ce matin, à deux
heures, de la porte de Choisy à Paris. Il a étd-eo-a-
trèicrxjîficreïicnTent,-icV~parTmxliranonïëîreur;offi-
ciel de l'Automobile-Club de France. '['

Nous avons vu M. Sorel quelques instants après
son arrivée. Il n'avait l'air nullement fatigué et il
nous a dit avoirfait un voyage exempt d'ennuis. Il
s'est arrêté seulementsix fois en route quinze mi-
nutes à Avallon; une demi-heureà Lyon; quinze
minutes à Aix-en-Provence quinze minutes à
Orange autant à Luc, et cinq minutes à Fréjus autotal une heure trente-cinq minutes d'arrêts.

Le parcourstotal de Pans à Nice, par l'itinéraire
suivi, c'est-à-dire par Auxerre, Avallon, Arnay-le-
Duc, Chagny, Chalons-sur-Marne,Lyon, Valence,
Aix-en-Provence, Brignolles et Cannes, comporte
977 kilomètres qui ont été couverts dans le temps
contrôléde 16 heures 15 minutes, ce qui représente
un peu plus de 60 kilomètres à l'heure de moyennecommerciale.

Voici d'ailleurs les procès-verbaux officielsde ce
pari. D'abordle procès-verbal de départ que nous acommuniquéM. Sorel

Je soussigné, Alfred Riguelle, chronométreur offi-
ciel de l'A. C. F., certifie que le 7 avril 1907, à la grille
d'octroi de la porte de Choisy, à Paris, j'ai constaté, à
deux heures du matin, le départ pour Nice d'une voi-
ture type soixante chevaux de la marque Lorraine-
Dietrioh, conduitepar M. Sorel, moteur n° 10,716, vé-
rifié, portant un cachet de cire, marqué A. R. sur le
ressort avant côté du volant; numérodu châssis.1 10,614.

En foi de quoi j'ai délivré le présent certificat de
constat.

Paris, le 7 avril 1907.
ALFRED RIGUELLK.

Voici maintenant le procès-verbalétabli à l'arri-
vée par M. Âudistère,chronométreurofficiel:

Nice, le 7 avril 1907.
Je soussigné, chronométreur officielde l'Automobile-

Club de France, certifieavoir constaté l'arrivée à. Nice,
place Masséna, devant le casino municipal, le 7 avril
1907, à six heur.es quinze minutes dix secondes du
soir, d'une voiture conduite par M. Sorel, marque
Lorraine-Dietrich, type soixante chevaux, moteur
n° 10,616, vérifié, portant un cachet de cire marqué
A. R. sur le ressort avant droit n° du châssis, 10,614.

En foi de quoi j'ai délivré le présent certificat de
constat.

M. Sorel est, on le sait, fort connu dans le monde
de l'automobile.Il gsgna le premier, aux Indes, la
courseDelhy-Bombay et il remporta, il y a deux
ans, la coupe des Pyrénées. Il était accompagné par
son mécanicienGivert.

j défaut d'équilibre et d'harmonie; les sonorités
sont proportionnées, mesurées, pondérées avec
l'art le plus exact; les mouvements et les nuances
se succèdentet se lient avecune aisance achevée;
tout est suivi, précis et fluide à la fois. Je ne sais
comment ces remarquablesmusiciens se com-porteraient avec Beethoven, s'ils auraient la
profondeuret la gravité nécessaires aux der-
niers quatuors. Je ne les ai entendus que dans
un quatuorde leur compatrioteDvorak, et dans
le quatuorde Grieg; mais là, leur interprétation
animée et fantasque faisait merveille.Dans
une autre séance, la Société philharmonique a
fait entendre deux virtuosesrenommés, le pia-
niste Reisemauôr et le violoniste Kreisler, Le
pianiste est un exécutant extraordinaire. On n'a
pas un mécanisme plus sûr, une vélocité plus
étonnante, un toucherplus brillant. On n'a pas
un goût plus déplorable, un style plus faux,
plus de fadeur et "plus de clinquant. Le violo-
niste est au contraire un artiste véritable, dont
le son a une ampleur, le jeu une liberté, le style
une sobriété et une force peu communes. Il ainterprété un concerto de Vivaldi et diverses
pièces de Martini, de Couperin et de Porpora
de la façon la plus juste, la plus simple et la
plus éloquente.Il ne faut point oublier le nom
de M. Fritz Kreisler.

Je vous ai parlé plusieurs fois de M. Joseph
Debroux. Vous savez que ce:violoniste éminent
s'est depuis plusieurs années attaché à ressusci-
ter les œuvres des maîtres anciens du violon,
les sonates etles concertos de Leclair, de Rebel,
d'Aubert, de du Val et de leurs contemporains.
Répertoire presque toujours charmant, vrai-
ment beau très souvent; répertoire fl'une di-
versité et d'une abondance étonnantes;réper-
toire presque entièrement ignoré, où les violo-
nistes, pourraient trouver des trésors, que M.
Debrouxne se contente pas de faireconnaître
par des exécutionsdans les concerts, mais dont
il publie des éditions excellentes. Cette année,
avecquelques ouvrages qu'il avait déjà exécutés
antérieurement,commela sonate en si .bémol aj.

La voiture qu'il pilotait est une double phaétpn
de tourisme, construit à Lunéyillq parla Société
Lorrainedes établissementsde Diétrich. C'est un des
modèles courants du type de 60 chevaux à 4 cylin-
dres dont il loue la régularité.

M. Sorel avait muni sa voiture de pneumatiques
Michelin et de jantes amoviblesMichelin. Il nous a
déclaré ne pas avoir eu une crevaison et n'avoir eu,
par conséauent,aucune réparation à faire, ni au-
cune enveloppe à changer.

A titre d'utile comparaison, ajoutons que le ra-
pide de 1" classe, qui part de Paris le soir à neuf
heures vingt, met seize heures cinquante-cinqpour
faire le même parcours. Quant aux express, ils dé-
passentvingt heures.

C'est la première fois qu'un essai de ce genre est
contrôlé aussi sérieusement. On dit que le pari en
valait la peine. Paul Rousseau.

Le meeting des canots automobiles
(De notre envoyé spécial)

Monaco, 8 avril.
La première journée du meeting annuel s'est ter-

minée hier par une seconde victoire de l'industrie
française la Bavière, le racer de huit mètres de la
maison Panhard et Levassor, a terminé bon pre-
mier les 50 kilomètres du parcours imposé à sa ca-
tégorie dans le temps remarquable de 55 minutes
55 secondes, ce qui bat le record du monde sur cette
distance. Troiscanots italiens se présentaient contre
lui. La Rapière eut raison facilement de deux, pilo-
tés par le baron de Caters et Henry Fournier, qui
resterent en panne, mais ce n'est pas sans mal que
notre représentant triompha du Fiat, ne le battant
que de 1 minute 41 secondes.

Au début le Fiat, mal barré, manqua son départ
il s'arrêta ensuite une minute au second tour pour
repartir aussitôt, et sur la fin il regagnait. Si la
distance avait été plus longue, le résultat aurait peut-
être changé. Du reste le Fiaf lit la meilleurevitesse
sur un tour de 6 kilom. 250 m., en 6 min. 41 sec.,
soit 56 kil. 250 m. à l'heure.

Après la victoire des deux moteurs Mutel si ré-
guliers dans la matinée la performance de la Ra-
pière aussi constante dans l'après-midi atteste la
bonne mise au point de ces canots. L'écart entre
deux tours do la Rapière n'a pas dépassé en effet
8 secondes, ce qui est remarquable.

Aujourd'hui la deuxième journée du meeting est
réservée le matin aux cruisers de 8 mètres,'etl'après-
midi aux racers de 12 mètres. Nous verrons opposés
dans la première de ces catégories la Jacqueline,qui
appartient à M. Boudrcaux et qui est munie d'un
moteur de 31 chevaux Boudreaux-Verdetle Nihil,
à M. Gaubert, et le Zally, à M. John Holmès, qui a
confié sa chance au moteur Mutel deux fois victo-
rieuxhier. Paul Rousseau.

FAITS DIVERS
Lundi, 8 avril. La pression barométrique a monté

sur toute l'Europe; depuis hier la hausse atteint 7 mm.
sur les Pays-Bas, 4 mm. en Bretagne.

La dépression des îles Britanniques se déplace vers
le nord en se comblant; les fortes pressions couvrent
le nord-est du continent (Moscou 77"mm-).

Le vent est fort de l'ouest au Cotentin, assez fort en
Bretagne, il est modéré d'entre nord et ouest sur nos'

côtes de la Méditerranée.
La mer est houleuseà la pointede la Hague et dansa

le golfe du Lion. -•Les pluies ont été générales dans l'ouest et le centre
du continent; en France, on a recueilli 10 mm. d'eau
à Dunkerque, 8 à Besancon, 6 au Havre,5 Bordeaux,
1 à Paris.

La température abaissé sur nos régions, sauf. dans
le nord-ouest.

On notait, à sept heures ce matin 3° à Arkangel,
+2° à Lyon et à Paris, 8° à Brest, 11° à Perpignan, 17° à
Alger.

Dans les stations élevées 4° au puy de Dôme et au
mont Ventoux, 10° au pic du Midi,

En France, un temps nuageux et frais est pro-bable.
A Paris,hier, la température moyenne, 7°, a été in-

férieure de 1°5 à la normale (8°5).
A la tour Eiffel, maximum 7°4 le 7 avril à 6 h. dusoir;

minimum 1°9 le 7 avril à 8 h. du matin.
Observatoire municipal (RÉGION PARISIENNE)

Des averses mêlées de grêle, fournissant 5 mm. d'eau
dans le sud-est de notre région, sont tombées hier en-
tre 1 h. 20 et 4 h. du soir.

Ce matin, le ciel est nuageux et les vents soufflent
modérément de sud à sud-ouest.

La température s'est encore abaissée. Les maxima
d'hier sont généralement voisins de 10°, et on note ce
matin en banlieue quelques minima négatifs.

G. AUDISTÊRE.

LES FEMMES DE LA TROISIÈME RÉPUBLIQUE A BAGATELLE.
La Société Nationale organise,ainsiquenous l'avons
dit, pour le 15 mai, une exposition de -portraits de
femmes à Bagatelle.

Les sociétaires de la Nationaley montreront des
portraits exécutés pendant la période 'de 1870 à
1900. Mais le comité, pour accroître l'attraitde cette
exposition, a décidé d'y faire figurerun certainnom-
bre d'artistes célèbres n'ayant pas fait partie de la
société Bastien-Lepage, Baudry, Cabanel, Car-
peaux, Carrier-Belleuse, Chaplin, Chapu, Clésinger,
Cogniet, Corot, Courbet, Couture, Dubufe, Flan-
drin, Gigoux, Hiolle, Lami, Lévy (Emile), Manet,
Muller, Préault, Perraud, Regnault (Henri), Ricard,
Robert-Fleury, Tassaert, Winterhalter.

Le comité a déjà reçu de nombreusesadhésions de
possesseursd'œuvres signées de ces noms illustres;
il accueillerait avec reconnaissance de nouvelles
adhésions.

UN HOHSiE ÉTRANSLÈ. -Le sous-brigadierde la paix
Marié ton, dé service hier rue Nationale,fut abordé
par un individu qui lui dit

Arrêtez-moi, je viens d'étrangler un homme.
Le sous-brigadier crut avoir affaire à un fou. Ce-

pendant il le conduisit devant le commissairede po-
lice quartier de la Salpêtrière, à qui l'inconnu fit
les déclarationssuivantes :;

Ce matin, j'ai rencontré,un homme, que je ne
connaissais pas, qui m'offrit à boire et à déjeuner.
Ensuite il me conduisitdans sa chambre.Nous con-tinuâmes à y boire. Puis, après avoir dormi, vers
quatre heures, j'ai étranglé mon compagnon pour
des raisons sur lesquelles je ne m'expliquerai que
dans le cabinet du. juge d'instruction.p q q

Le^mmissaire de police,accompagnéd'un méde-
cin, se rendit, sur l'indication de l'inconnu, au nu-
méro 166 de la rue Nationale, dans la cité Jeanne-
d'Arc. Là, dans un-» taudis du troisième étage, on
trouva couché sur un grabat le cadavre à demi
dévêtu d'un nommé Jean Guérineau, âgé de cin-
quante ans, qui avait été étranglé quelques heures
auparavant. La victime, d'après la concierge de
l'immeuble,exerçait, le métier de porteuraux Halles,
et passait pouravoir joui de quelqueaisance. Gué-
rineau menait une vie assez régulièreet ne se signa-
lait à l'attention de ses voisins que quand il était
pris de boisson.

Le commissairede police a envoyé au Dépôtl'au-
teur de ce meurtre, sans avoir pu lui faire donner

et le concerto en ré de Leclair, M. Debroux a
inscrit au programme de ses concerts neuf
ouvrages qui sans doute n'avaientpas été en-
tendus depuis le dix-huitième siècle sonates
de d'Auvergne, de Le Blanc, de Joseph Mar-
chand, de Pagin, de Louis Aubert le fils, œu-
vres pleines d'esprit, de grâce et de tendresse,
dont l'agrément ne s'est point effacé. M. De-
broux donne aux violonistes de ce temps un
précieux exemple, en même temps qu'il contri-
bue à remettreau jour les monuments de notre
art d'autrefois. Ainsi se confirme de plus en
plus cette vérité, qu'avant la décadence causée
chez nous par les invasions italiennes, dont
la première fut celle des Bouffons en 1752,
l'école française était, dans les genres les plus
divers, dans celui de la musique instrumen-
tale comme dans celui de l'opéra, une des
plus riches et des plus fortes de l'Europe. Il
faut savoir gré à M. Joseph Debroux d'appor-
ter des arguments nouveaux à cette utile dé-
monstration, qui nous restitue notre tradition,
et le sens de notre véritable naturemusicale.

M. Maurice Ravel a adressé au directeur du
Temps la lettre suivante

« Monsieur le directeur,
» On me communique un article publié dans

le Temps du 19 mars, article où il est beaucoup
question de moi.

» M. Pierre Lalo, avec l'habileté consommée
qu'on lui connaît, s'efforce, une fois de plus, à
y démontrerque je n'ai aucune personnalité.

» Voilà qui est fort bien.
» Ce qui est plus grave, c'est qu'il prête à

« certains musiciens » de singuliers propos
envers un artiste génial, Claude Debussy.

p

» Selon l'usage courant, M. Lalo ne nommee
pas les « jeunes musiciens» qu'il accuse aussi
légèrement. Mais mon nom se trouvant cité
assez souvent dans le courant de l'article, il
pourmit s'établirune confusion regrettable,et
des iecteurs non avertis pourraient croire qu'il
s'agit de _moi. Un peu plus de clarté aurait été

son identité. "Mais une fois au Dépôt, celui-ci aurait
déclaré so nommer Joseph-AugusteHaustrate, exer-
cer la professionde fumiste et être âgé de trente et
un ans.

DISPARITION D'UNE FAMILLE. M. Bureau, commis-
saire de police du quartier des Halles, vient d'être
avisé de la singulière disparition d'une famille de
trois personnes M. Thierry, négociant, 106, rua
Saint-Honoré, a disparu avec sa fille et sa femme.
Depuis quinze jours, aucun des membres de cette
famille n a reparu au domicilecommun et les portes
du magasin restent obstinément fermées. Les voi-
sins craignent qu'à la suite de mauvaises affaires,
le commerçant et les siens n'aient attenté à leurs
jours. Des recherches sont faitespour retrouver les
disparus.

MAITRE D'HOTEL ASSASSINÉ. M. Constant Geslain,
âgé de cinquante-sept ans, maître d'hôtel, rentrait
chez lui, au cours de la nuit dernière, à Saint-Ouen,
lorsque, arrivé place de la Mairie, il se trouva en
présence de plusieursindividus qui se précipitèrent
sur lui et le rouèrent de coups. Relevé sans connais-
sance, au bout d'environ une heure, par des pas-
sants, et transporté à l'Hôtel-Dieu, le malheureux
n'a pu survivre aux multiples blessures qu'il avait
reçues. Il a succombé sans pouvoir donner de ren-
seignementssur ses agresseurs.

M. Barras, commissaire de police de Saint-Ouen,
n'a eu connaissance de ce drame que par l'avis de
décès qu'il a 'reçu de l'Hôtel-Dieu, encore que la
scène de meurtre se soit produite à une faible dis-
tance du poste de police.

MOnTE AU POSTE. La police arrêtait hier soir une
femme qui errait dans Paris, où elle n'avait pas de
domicile, Marie Vernois, âgée de trente-huit ans, et
la conduisaitau poste du quartier des Grandes-Car-
rières.

Ce matin, vers cinq heures, cette femme a dé-
claré qu'elle étaitmalade. Aussitôt,le chef du poste
a prévenu le docteur Clermonthe, qui demeure 28,
rue Damrémont, pour qu'il vint lui donner des
soins. Mais lorsqu'il est arrivé, la malheureuse
avait rendu le dernier soupir. Le médecin a déclaré
qu'elle avait succombé à une congestion.

DRAMES DE LA MISÈRE. Mme Capelle qui habite
83, rue Philippe-de-Girard,s'est donné la mort cette
nuit en s'asphyxiant au moyen d'un réchaud rempli
de charbon. La malheureuse était absolument sans
ressources.

Rue Bellot, n° 7 un drame ayant la même cause,
s'est déroulé également cette nuit. Un ouvrier,
Pierre Peipel, âgé de cinquante-quatre ans, et sa
maîtresse, Louise Bailly, agée de quarante-quatre
ans, se sont tiré mutuellementun coup de revolver.
La femme a été tuée sur le coup. Quant à l'homme,
il a été très grièvement blessé. Malgré son état de
faiblesse, il a essayé de s'étrangler avec une corde.
Il a été transporté à l'hôpital Saint-Louis. Peipel et
sa compagneétaient dans la plus extrême misère,
et ils avaient résolu d'en finir avec la vie.

FOLIE HOMICIDE. Un chemisier d'Angers, nommé
Lemoine, a tué de deux coups de revolversa femme,
âgée de trente-huit ans, enceinte de sept mois,
puis il lui a tranché l'artère carotide à l'aide d'un ra-
soir.

Lemoine, qui a été arrêté, avait été interné dans
une inaisçnx" a'aHônës y il /faisait" "do mauvaises af-
faires.

Ses trois enfants ont été recueillis par les voi-
sins.

INFORMATIONS DIVERSES
,-Muséum d'histoire naturelle. Le professeur N.

Gréhant membre de l'Académie de médecine, com-
mencera mercredi, à quatre heures, dans son labora<
toire situé, 3, place Valhubert, son cours de physiolo-
gie générale. Il s'occupera d'abord de l'analyse et du
dosage des gaz combustibles.

Les cours de 1' « Universitédes Annales », 51, rue
Saint-Georges,reprennentaujourd'hui par une confé-
rence de M. Mabilleau. Les conférences continueront
les jours suivants, à cinq heures mardi, « En atten-
dant le médecin», docteur Thiercelin; mercredi, «Vic-
tor Hugo », Jean Richepin; jeudi, "les Arts sous la
Révolution», Henry Lapauze; vendredi, « les Jeunes
filles et les jeunes femmes dans Shakespeare", Gas-
ton Deschamps samedi, les Origines de l'Opéra-Co-
mique Pergolèse », Bourgault-Ducoudray (auditions
de Mme Molé-Truffier et de M. Fugère, de l'Opéra-
Comiqué.)

Au sixième banquet annuel de l'Œuvre de la tu-
berculose humaine, société philanthropique des dis-
pensaires antiberculeux français, la médaille d'or des
épidémies a été remise au docteurLevel, àMmeLévy-
Ouimann,au docteur Bourdon.

L'Associationdes comptablesde la Seine tenu hier
après-midi une réunion, à la Sorbonne, sous la prési-
dence de M. Le Roy-Dupré, banquier, son président,
assisté de tous les membres du bureau.

Au 31 décembre 1906, l'effectif de l'association était
de 4,553 membres, dont 948 retraités.
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Les obsèques de M. Prosper Cohen, décédé hier
dimanche, auront lieu mardi matin, à dix heures
très précises,41, rue Richer. Inhumation au cime-
tière Montparnasse. Ni fleurs ni couronnes.Aucune
lettre de faire-part ne sera envoyée.

De la part des familles Samuel, Daniel, Henri,
Elie, Jacques et Maurice Cohen.

LIBRAIRIE
L'émotion de curiosité que provoquèrent les Feux

du Sabbat continue. Ce livre de Paul Adam, qui ré-
vèle toute la mentalité bizarrement savante et pas-
sionnée des magiciennes,des sorcières, ne finit pas
d'étonner.Les éditions nouvelles se succèdent, sans
arrêt, de semaineen semaine. La prodigieusevariété
des évocationsguerrières,amoureuses et fastueuses
que contient ce roman sur la vie du moyen âge,
captive les plus indifférents aux choses de-la littéra-
ture. Tout un temps actif y est ressuscité avec des
foules croyantes, belliqueuseset martyres, son élite
inquiète, magnifique et cruelle luttant autour du
donjon de Horps ou bien s'aimant sous les yeux du
diable dans la clairière du Sabbat. C'est vraiment
une œuvre magique.
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AVIS ET COMMUNICATIONS

POUVEZ-VOUS ÊTRE CAMBRIOLÉ?
Demandez un ingénieur à la Sécuritédomestique,
6, r. Victor-Masse(Tel 245-69); il vous fourniragratui-
tement les rensejgnts dont vous avez besoin; le mal,
s'ilyena et le remède.Prudenceesttnère de sûreté.

Ii: THÉÂTRES
Nous recevons de notre collaboratriceMme My-

riam Harry la petite lettre qui suit sur les fêtes de
Carthage

Les fêtes de Carthagedonnées au théâtre Romain le
2 avril ont été exceptionnellementbrillantes.

Avec une tragédie de M. Charles Grandmougin, la
Mort de Carthage, où M. Froment dessina unepuissante
silhouette d'Asdrubal, on y représenta un poème dra-
matique de Mme Lucie DelarueMardrus, la Prêtresse

nécessaire. Je m'en voudrais d'infliger gratuite-
ment un démenti formel à M. Lalo, et de mettre
au défi de produire un seul témoin qui m'ait
entendu proférer de telles absurdités.

» Il m'est indifférent d'être, pour ceux qui
ne connaissent mes œuvres que par la critique,
un plagiaire impudent. Il ne me sied pas de
passer, même auprès de ceux-là,pour un imbé-
cile.

» C'est à votre seule courtoisie,monsieur le
directeur, que je veux faire appel pour vous
prier d'insérer la présente lettre dans le Temps,
a la même place et dans le même caractère que
le feuilleton de M. Pierre Lalo.

» Veuillez agréer, avec mes remerciements
anticipés, l'assuranèe de mes sentiments très
distingués.

» MAURICE RAVEL.

M. Maurice Ravel n'a aucun droit à l'inser-
tion qu'il réclame. Il le déclare lui-même je ne
lui ai nulle part attribué les opinions qu'il renie
aujourd'hui avec tant d'éclat. II juge qu'une
« confusionregrettable » pourraits'établir; c'est
un jugement personnel et une crainte arbi-
traire, qui ne l'autorisent pas à exiger la publi-
cation d'une réponse. Si donc je reproduis sa
lettre, c'est qu'il me plaît ainsi.

M. Ravel se défend sans avoir été accusé. Il
est manifeste qu'il n'était pas au nombre des
musiciens dont j'ai cité les « singulierspropos ».
Car ces propos ne sont point des propos en l'air,
des échos de conversations ou des bruits répan-
dus, etM.Ravela tort deprétendreque j'aie parlé
« légèrement ». Je n'ai voulu faire état, ainsi
qu'il était naturel, que de textes authentiques,
d'articles publiés dans des journauxou des re-
vues musicales. M. Ravel les doit connaître
mieux encore que moi, car on l'y traite de
« Maître»,et l'on y montre sa gloire rayonnant
sur les générations à venir. Mais il n'en est pas
l'auteur; et il n'est à ma connaissance l'auteur
d'aucun article sur la musique ce n'est donc
pas de lui que j'ai voulu parler.

Mais M. Ravel veut qu'il soitparlé de lui j'y

de Tdnit, d'une évocation pleine de mélancolie ex«
quise. -••••

Lâçoétesse imaginé le réveil de la prêtresse Arisat-
baâl,. cette merveilleuse statue funéraire déterrée il y
a deux ans parmi les ruines puniques et qui se trouve
actuellementau musée de Carthage.

Ressuscitée de son long sommeil, elle apparaît dans
le décor des fouilles parmi une équipe d'ouvriers mo*
dernes, et cherche en vain dans l'immuable décor d«
la nature sa ville morte.

En vers d'une remarquable beauté formelle et d'une
inspiration touchante, elle évoque le grand passé glo-
rieux et demandepourquoi on trouble son repos.

Consolée seulement par l'éternité de la gloire que
lui promet un poète passant, elle se rendort dans sa
couche de pierre, bercée par un chantd'amour.

Rendors-toi Carthage,
Au berceau de ton sarcophage,
Rendors-toiCarthage,
Les mains sur ta gorge,
Dans l'odeur du soir et de l'orge,
Les mains sur ta gorge.

Mlle Delvair, de -la Comédie-Française, incarnait
cette émouvante figure. Elle y fut dramatiqueet sculp-
turale et fit passer sur l'immense foule pressée dans
le théâtre Romainun,souffle de. beauté et de poésie.
Le golfe de Carthage, les ruines, la montagne aux
Deux-Cornes prêtèrent à la scène leur cadre pathé-
tique et légendaire. Cette représentation datera dans
les fastes du théâtre de plein air, qui fut cette fois Ifi
grand théâtre du soleil. Myriam Harry.

M. Richard Strauss, auteur de Salomé, qui
conduiralui-même les représentationsde son œu-
vre, a demandé à M. Gabriel Pierné de prendre en.
main les études d'orchestre et de diriger les répé-
titions.

M. Gabriel Pierné a accepté l'offre de M. Richard
Strauss et commencera incessammentà diriger les
études musicales de Salomé.

L'orchestrecomprendra104 musiciens-appartenant
à l'Association des concertsColonne.

Ajoutons d'autre part que Mlle Lucienne BrévaL
renonceà chanter à Paris la Salomé de Richard.
Strauss, avec la troupe allemande.La grande can-
tatrice estimeque le temps matériel lui fait défaut
pour apprendre un rôle considérable dans une lan-
gue étrangère. En effet, les représentations qui de-
vaient commencer du 15 au 20 mai, auront lieu dès
le 7 du mois prochain; et les artistes allemandsqui
savent déjà leur rôle, n'arriveront que quelques
jours avant les représentations. Il n y aura donc
qu'un fort petit nombre de répétitions en scène; et
Mlle Brévàl ne croit pas devoir, dans ces condi-
tions, assumer la responsabilité de créer Salomé à
Paris.

La direction dé l'Odéon communiqueaux jour-
naux l'état comparatif des recettes du théâtre da
l'Odéon an 1er avril, entre la direction précédenteet
celle de M. André Antoine

SAISON 1905-1906
Mois Total Nombre de
Mois ,des recette. représentaüdas

Octobre. 47.35705 39Novembre. 73.000~~3 42Décembre. 106.711 91 45Janvier. 98.06341 42Février. 75.9-W 66 4&Mars.<. 6&.13~6&

Total.. 466.381.17 250
l~l'(iyenne 1,865 francs.

SAisoN'1906-1907Octobre. ~8.5035)3 18Novembre. 82.71193 39.Décembre. 161.-67983 43Janvier. U'3.-430.33 42Février. 40.41665 33Mars. 15 39

Total. 556.01â 39 214

Moyenne sous la direction Antoine 2,597 francs.
Le journal1.'Italiea reçu "d'Athènes la note sui-vante

Vi
Athènes, avril.

Le concert qui aura lieu au palais royal en l'hon-
neur du roi d'Italie sera donné par les' professeurs da
l'Odéon; en voici le programme Fragments de la Së-
rniramide, de Rossini; de Rienzi, de Wagner du Rouet
d'Omphale, de Saint-Saëns; Symphonie -grecque.

Le soir du 9 courant, au palais- du prince héri-
tier, sera représentée la comédie' y<?07, d'Adolphe
Aderer et Armand Ephraïm. Le prince Nicolas tiendra
le rôle du colonel Montcornet les autres rôles seront
tenus par Mme Nadine Schlainau, Mlle Déligeorgis»
M. N. Roidis, Mlle Mercati, M. Vikelas et M. Kalinski,
tous amateurs, appartenant au monde de la cour.

De Berline
L'empereur et l'impératrice, le prince de Monaco et

toute la famille impériale assistaient à la première re-
présentationde Nefistofelc.

M. Chaliapine,dans le rôle de M.eflstofele, a été le
héros de la soirée. •Le public a également applaudi- Mlle Storchio, Mme
Deschamps-Jehin,Mlle Brozia, MM. Gluck et Sobinoff.

L'orchestre, dirigé par M. Léon Jehin, a remarqua-
blement exécuté la partition de Boito.

A l'issue de la représentation, l'empereur a fait dirç
à M. Raoul Gunsbourg qu'il voulait revenir entendre
de nouveau la Damnation de Faust. Il a fait appelet
les principaux artistes, avec qui il s'est entretenu peu-'
dant quelques instants.
-UM-iKoWhstrt-ti xrréfrqué ravant-aerniertableau après

le duo d'Hélène et de un. applaudissement
isolé retentitdans la salle, des chuts, impérieux veu-
lent rappeler le téméraire au silence, mais l'applaudis-
sement continue on s'aperçoit alors- que le spectateur
enthousiaste est l'empereur:

Le même duo a été bissé. Le publié a.fait des ova-
tions aux artistes.

Devenu classiqueen son genre, commel'Opéraet le
Français dans le leur, le plus parfait des cinématogra-
phes, celui des Grands MagasinsDufayel obtient tou-
jours un très vif succès, grâce à ses féeries Cendril-
lon, les Facéties du Diable, la Fée Carabosse, ses vues
réalistes l'Espionne, scènes grecques'; comiques les
débuts d'un patineur, Toto s'amuse, etc.; documen-
taires, d'actualité, panoramiques, etc. accompagnées
par un excellent orchestre de 25 musiciens, chanteu-
ses, chanteurs, avec conférences, etc., etc. Concert de
2 à 0 heures dans le jardin d'hiver. Buffet-glaciertenu
par Potel et Chabot. Five o'clock tea.

soir
Au théâtre Déjazet, irrévocablement, la 1026: et der-

nière représentation de Tire-au- flanc. (La répétition
générale de Madame la Douane est remise à. demain
soir.)

A l'Opéra, fa Valkyne,tx\re.cMM. Van Dyck, Delmas,
Chambon, Mmes Litvinne, Paquot d'Assy,Margyl, etc.
-Le théâtre Marignyprépare sa réouverture. MM.

Borney et Desprez montent une revue de MM. Oudet,
Briollet et Lelièvre.

A l'occasion du congrès français de climatothéra-
pie, le théâtre de Monte-Carlo donnait, en représenta-
tion de gala, Griscïidis, d'Armand Silvestre et Morand.

Mme Bartet, qui jouait Grisélidis, a été l'objet d'una3
ovation.Ses dignes partenaires étaient MM. Fenoux
et Brunot, Joumard, Vouthier; Mmes Arlette et Dor-
ville.

On a applaudi, au' dernier concert classique, une
nouvelle page musicale, Symphonie en mi bémol, de
M. Sylvio Lazzari qui dirigeait l'orchestre.

M. Maurice Rambert nous prie d'annoncer qu'il
n'est plus administrateurduthéâtre Réjano.

On annonce de Berlin la mort do Mme Désirée
Artot de Padilla, la chanteuse bien connue.
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LE MONT-DORE1050 m. Station thermale et
d'altitude (juin-octobre). Voies respiratoires. Nez,
gorge, cordes vocales. Véritable providence des
asthmatiques. Hôtels 1er ordre. Vente en bouteilles,
1/2 et 1/4 toutespharmacies. Renseignements,bro-
chures, 8, bd Poissonnière, Paris. Téléph. 308-85.<P

LE
BÔSJ0UET de

la PASSEE "TlTolg?™LE BOUOUETDELt, MARIEE N~~v~E~;m

consens. J'ai reproché à un groupe de jeunes
musiciens, dont la musique est trop pareille à
celle de M. Debussy, de prétendrequ'ils ne doi-
vent rien à l'auteur de Pelléas, d'affirmer
qu'entre eux et lui il n'y a pas imitation mais
coïncidence,et de revendiquercontre lui leurs
droits à l'originalité.M. Ravel se défend d'avoir
rien dit de semblable, et me met au défi de
prouver qu'il ait jamais « proféré de telles ab-
surdités ». M. Ravel ne m'a pas écrit souvent.
Mais d'une lettre qu'il m'a adressée le 5 février
1906, j'extrais ces lignes « Je voudrais appe-
ler votre impartiale attention sur le point da
fait suivant. Vous vous étendez assez longue-
ment sur une écriture pianistique assez spé-
ciale, dont vousattribuez l'invention à Debussy.
Or, les Jeux d'eau (1) ont paru au commence-
ment de 1902, alors qu'il n'existait de Debussy
que les trois pièces Pour le piano, œuvres pour `

lesquelles je n'ai pas besoin de vous dire mon
admiration passionnée, mais qui, au point de
vue purement pianistique, n'apportaient rien
de bien neuf. J'espère que vous voudrez bien
excuser cette légitimerevendication. » M. Ra-
vel ne m'a pas souvent parlé; Mais peu aprèg
l'envoi de cette lettre, le hasard nous ayant
réunis, il m'a lui-mêmeexposé comment le rap-
port de sa musique à celle de M. Debussy était
l'effet non d'une influence, mais d'une simili-
tude innée. M. Ravel met dans ses défis trop de
« légèreté».

M. Ravel s'exprime; sur les debussystes pré-
somptueux d'après qui M. Debussyn'aurait rien
inventé, avec une singulière véhémence. Les
mots « absurdité » et « jmbécilesont ceux qui
se présentent d'abord son esprit. Ce sont des
qualificatifssévères. Dans l'article dont M. Ra-
vel s'est ému, je ne les ai pas employés. Mais ,ia
n'y contredis point.

PIERRE LalOc_fï
(1J PièceDour le juano de M. MauriceRavel.


